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-Suite, par les cnegîîîusct les habitudes cIFviieque raI)-

p~ortera clicz' lui le Tubtercutleuix rtindui à la famîille, ou -à l'a telie

,lu lenidemlain (de sa guérison.

C'e:st cii cela que le Saniatoriumii, ii'étairt pas uniquemernent uni

iî;triiiiiet (le guiérisoîî pour les malades, travaillent ià la sue
l e dnious twus qui Sommues intéressés.

Il y a déjà plusieurs Sainatoria eli Amérique. A New-york,
Californmie, Coue(cticuit, ?.Maille Ne-sv Ohio, l'eîl.SvNaiîic,
et le Rlic.de.s-Islaî:(. Aut Canada: dlans la Colombie Anglaise,
(lants ( )îtirlo, Nc-rîsvcioù il y a le célèbre Sanatorium
(le Mîîskoka.

je laisserai ici la parole à~ Mr. le D)octeur Delbaste, lègisla-
ilur Franîçais quii (lit

m ton aN 1$, la lutte la plu> e:ficzice contre la ''iberctnlose
Cc 151 t( tuC ers dans l'airélitoration prcgTQsstiVe (le-, conditionis

de l'xsec.C'est l'î~mînequ'il faut rendre réfractaire à
la '1'utberctulose uair lppitindvs préceptes de 1 1-lygièzie g&
uxérale-

Oite l'onî assýiiu la saluibrité dui travail, que l'on fasse la guler-
re aut surntge, que l',en asanseles logemnts clis les villes
et la caîmpagne, ut que loon coî:strnmsýe (les Saiatoria pour poil-
voir y reccevoir les inala'des paîî\res, et ixous pourrons esp iri
(limitier le nombre dcs vitmsque fait tons., les ans ce terrible
fléau. Parce que l'onî sait qize c'est la classe pauv re, la cla!z'e
laborieuse qui paie le tribut le plus lourd a la plItisie. Le riche

petit toujours se procurer le niécessaire à sa conlservation,' tandis
que le pvrtoujours obligé (ie soutenxir si famîille, et

p)lus souvenît encore, n'avanît pas les moyens de se faire soignier,
se néglige, dlevienit incurable et aussi devient tuit fover de conita-
<,ji pour. sa fanîiille et le public cii géniéral.


